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			Chapitre 1


			 


			— Qu’est-ce qu’il se passe quand on croise un merle avec une poule ?


			Je fronçai les sourcils. J’avais beau adorer les blagues ringardes, j’essayais de me concentrer.


			— Ce n’est pas vraiment le moment, Bob.


			— Oooh, lâcha-t-il de manière théâtrale, alors tu as le droit de nous imposer ton sens de l’humour douteux, mais quand l’un de nous tente de te rendre la pareille…


			Un troll qui passait près de nous s’arrêta pour le fusiller du regard.


			— Cheffe. Si vous voulez que je me débarrasse du lutin, je serais plus que ravi de m’en occuper.


			Bob émit un hoquet indigné.


			— Comment oses-tu ! Espèce de gros balourd ! Je suis un génie, pas un lutin.


			Le regard du troll devint encore plus méprisant.


			— Vous vous ressemblez tous, pour moi.


			Bob vola vers son visage, plongea la main dans la poche de sa minuscule veste et en tira un gant encore plus petit. Il s’en servit pour frapper le nez de son interlocuteur.


			— Je vous défie en duel, monsieur.


			Le troll tourna sa lourde tête vers moi.


			— Cheffe, est-ce que je peux… ?


			— Non, répondis-je en me massant le front.


			Il hocha la tête.


			— Très bien.


			Bob et moi le regardâmes s’éloigner d’un pas pesant, se dirigeant vers le manoir d’une démarche traînante.


			— Ouais, c’est ça ! Fuis comme le lâche que tu es ! s’écria le petit génie.


			— Bob, lâchai-je d’un ton fatigué. Lâche l’affaire.


			


			— C’est pas ma faute, marmonna-t-il.


			Je secouai mes cheveux. Plus ou moins piégés ici, sur les terres des Adair, nous devenions tous un peu fous, mais ça ne changeait rien au fait qu’il nous restait encore du travail. Je devais apprendre à contrôler ma magie ; le sort de milliers de personnes de l’autre côté du Voile en dépendait, sans oublier tous ceux qui vivaient ici, derrière les frontières des Adair.


			Je me reconcentrai sur le carré de sol devant moi. J’étais tout près. De légers filets de pouvoir traversaient mes veines et je me sentais un peu étourdie. J’entendis un sifflement et le sol dur se craquela. Des pousses vertes apparurent le long de la fissure la plus large. Victoire !


			— Tu ne m’as toujours pas répondu, tu sais, fit remarquer Bob. Qu’est-ce qu’il se passe quand on croise un merle avec une poule ?


			Je me mordis l’intérieur de la joue. Encore un tout petit peu… à côté de mon orteil, un bourgeon émergeait déjà.


			— Une moule ! s’exclama Bob.


			Il se mit à ricaner, le son pénétrant sous mon crâne et balayant tout le reste. Je poussai un long soupir et me redressai.


			— Je ne comprends pas.


			— Bah ! fit-il en approchant pour me pincer entre les sourcils. Si tu combines les mots « merle » et « poule », ça fait « moule ». Il suffit de mélanger les lettres.


			— Ça, j’avais compris, répondis-je entre mes dents serrées. Mais en quoi c’est drôle ?


			Il fronça les sourcils.


			— Comment ça ?


			— Ce n’est pas drôle, Bob. Les blagues sont censées faire rire les gens.


			Il me dévisagea, toujours perdu.


			— Personne ne rit à tes blagues.


			— Si, Sorley.


			Bob renifla.


			— Sorley est un idiot.


			


			J’ouvris la bouche pour répondre, mais fus interrompue par Morna qui approchait. Elle regarda mes efforts pour faire pousser avec une expression qui ressemblait à du dégoût.


			— Integrity Adair ! me réprimanda-t-elle. Je ne t’ai pas autorisée à prendre un peu plus de mon Don pour que tu gaspilles ton temps. C’est donc tout ce que tu as réussi à accomplir ?


			Soudain, j’eus l’impression d’être une jeune enfant prise la main dans le sac plutôt que la Cheffe de mon propre Clan. Même si c’était un Clan très bizarre.


			— J’ai été distraite, protestai-je. C’est la faute de Bob.


			— Un bon Chef endosse la responsabilité pour son Clan. C’est toi qui diriges.


			— Ah ah ! s’exclama Bob en me pointant du doigt. Arrête de rejeter la faute sur moi ! Un mauvais artisan rejette toujours la faute sur ses outils.


			Je haussai les sourcils.


			— Et on sait tous que tu es un outil.


			Bob en resta bouche bée d’indignation feinte.


			— Robert, intervint Morna en rivant son regard d’acier sur lui. Tu n’étais pas censé donner un coup de main à l’intérieur ?


			— Je suis en pause.


			Morna se contenta de le regarder. Il baissa la tête.


			— Je vais retourner bosser, marmonna-t-il.


			Il s’éloigna en voletant. Un jour, j’aimerais acquérir ce genre d’autorité, mais quoi que je fasse, je n’aurais jamais la poigne de fer de Morna Carnegie.


			— Terrassé par un simple regard, chuchotai-je avant de regarder Morna. Quand est-ce que vous me laisserez prendre ce Don-là ?


			— Le rôle de Cheffe est plus qu’un titre, Integrity. C’est un état d’esprit.


			— Ce poste est à vous, si vous le voulez. Le salaire est merdique et on n’a même pas droit à des vacances. Par contre, on peut faire semblant d’être morte, ce qui réduit drastiquement les prospectus dans la boîte aux lettres. En plus, je n’ai plus eu de factures à payer depuis des mois.


			


			Son expression demeura la même.


			— Tu ne pourras pas faire la morte pour toujours.


			Mes tentatives pour faire de l’humour s’envolèrent.


			— Je sais.


			— Je vais devoir rejoindre mon Clan bientôt. Ma Cheffe va se mettre à croire que j’ai été enlevée. Je commence à être à court d’excuses pour expliquer mon absence.


			Je déglutis avec peine.


			— Je vous suis reconnaissante pour ce que vous avez fait pour nous.


			— Je ne l’ai pas fait pour vous. La prophétie n’a toujours pas été accomplie.


			— Si, elle l’a été. J’ai sauvé le Foinse. Par conséquent, j’ai sauvé le pays.


			Morna balaya ces mots de la main.


			— Toi et plusieurs autres. Et puis, ce n’était pas ça, la prophétie.


			— Vous n’en savez rien.


			— Si, je sais, assura-t-elle avec un sourire serein. Tout est dans la formulation.


			— Une Adair sauvera Alba. Ouais, ouais. C’est ce qu’on m’a dit. J’ai sauvé le Foinse. J’ai donc sauvé Alba.


			Morna me tapota l’épaule.


			— Alba ne signifie pas seulement les Highlands. Ça englobe toute l’Écosse.


			Je fronçai le nez avec un scepticisme palpable. L’Écosse n’était plus unie depuis la Fissure – et c’était arrivé presque trois siècles plus tôt. L’Écosse dans le sens où le sous-entendait Morna n’existait plus.


			— Il y a cent mille démons Fomori dans les Basse-Terres. Au moins. Même si je n’étais pas pacifiste, je ne pourrais rien faire pour changer ça.


			Malgré ma réponse dédaigneuse, j’étais toujours rongée par tous ces démons et ces gens qu’ils avaient réduits en esclavage – qu’ils avaient conditionnés à ne pas remettre leur condition en question. Je n’avais pas l’intention de les abandonner à leur sort, mais même avec une armée de trolls derrière moi, je ne voyais pas comment les aider. Pour l’instant. Je me raccrochais à ces mots tous les soirs, quand mes pensées tumultueuses refusaient de me laisser dormir. Pour l’instant.


			


			Morna haussa les épaules.


			— Je n’ai pas dit que j’avais toutes les réponses. Mais sachant que le Foinse est ici, j’ai plus tendance à croire à la prophétie qu’à l’écarter d’un revers de la main.


			Elle désigna le carré de verdure à nos pieds.


			— Allez, maintenant. Avant que tu sauves qui que ce soit, j’aimerais te voir te sauver toi-même. Ramène ces terres à la vie.


			— Vous êtes une vraie casse-pieds, Morna.


			Son sourire s’élargit.


			— Je sais, ma chère.


			Je reportai mon attention sur les signes de pousse. C’était lent, mais jusqu’ici, j’étais plutôt impressionnée par mes efforts. Aifric Moncrieffe avait ordonné qu’on recouvre ces terres de sel, après le massacre qui avait eu lieu le jour de ma naissance. Normalement, ça aurait dû rendre ces terres inutilisables pendant plusieurs générations. Mais avec l’aide du Don de Morna, j’étais en train d’inverser les effets. Depuis ce qui était autrefois le bosquet sacré des Adair jusqu’ici, près du vieux manoir, il y avait désormais une étendue de verdure. Morna était, cependant, un maître d’œuvre exigeant ; elle en attendait toujours plus.


			Je plongeai au fond de moi-même et me concentrai. Son Don vibrait dans mon sang, mes veines, mon âme. Je devais bien admettre que ça devenait de plus en plus facile, même si j’éprouvais encore le même vertige nauséeux. Je n’avais d’autre choix que de m’y faire.


			— Bien, dit la vieille femme. Cherche le pouvoir dans la terre et ramène-le à la surface.


			


			Je vacillai. Quand on savait ce qu’on cherchait, c’était assez remarquable. Je sentais Mère Nature pulser de vie, m’appeler, demander à être restaurée, un peu comme une fleur du désert restée dormante pendant des mois ou même des années, attendant la pluie qui la ferait enfin fleurir. J’étais cette pluie. Ici, du moins, j’étais la vie.


			Des lumières explosèrent derrière mes yeux et je hoquetai. Mon corps se mit à crépiter sous le flot de magie soudain. La chair de poule me recouvrit la peau, me picotant par son intensité.


			— Pas trop, me prévint Morna.


			Pendant que d’autres brins d’herbe et pousses vertes jaillissaient, je tirai sur les filets de pouvoir au fond de moi, avant de les tempérer avec prudence. J’avais beau avoir la magie de Sidhe de Morna, à moins de lui arracher tout son pouvoir, la source était limitée. Je devais l’utiliser avec parcimonie. Respirant fort, je m’efforçai de garder le contrôle pendant que le sol continuait de se transformer en manteau de printemps. Je titubai.


			— Tu t’améliores, déclara-t-elle d’un ton approbateur.


			Je pressai une main sur ma poitrine, mon cœur cognant avec force contre ma cage thoracique.


			— Je suppose que vous ne voulez pas prendre le relais, répondis-je, dès que je pus de nouveau parler.


			— Je pourrais, répliqua-t-elle. Mais, alors, tu n’apprendrais jamais rien.


			Elle me scruta du regard.


			— Ta magie s’épuise. Tu dois en prendre plus.


			— Non. J’en ai assez.


			— Pas pour toutes les terres des Adair, non.


			Elle prit mes mains dans les siennes et les serra.


			— Prends, ordonna-t-elle. Tu as assez de contrôle pour le faire.


			Elle avait bien plus foi en mes capacités que moi. Je fus tentée de refuser, mais son regard était dur et insistant. Je déglutis avec peine et me concentrai sur la lueur au fond d’elle. Je la sentais plus que je la voyais. Comme pour tous les vols, plus j’absorbais les Dons d’autres Sidhe, plus j’étais douée pour ça. Je tirai sur les volutes de sa magie, les attirant en moi avec délicatesse, comme par osmose. Je devais me montrer prudente – la dernière chose dont j’avais envie, c’était d’en prendre trop. Mon âme mourait d’envie de tout engloutir, mais je repoussai mes pulsions primitives et pris une inspiration, m’arrêtant quand la nausée commença à arriver.


			


			— Tu devrais en prendre plus, me sermonna Morna avec douceur.


			Je pinçai les lèvres et secouai la tête.


			— Non. Vous en avez besoin. C’est à vous.


			Elle aboya un rire.


			— Je suis une vieille femme. J’ai toute une fontaine de magie inexploitée au fond de moi. Je préfère qu’elle soit utilisée au lieu de s’écouler dans l’éther quand je quitterai enfin ce corps.


			Je la regardai, alarmée. Elle ne pensait quand même pas être aux portes de la mort ? Son expression était calme et placide.


			— Il reste combien de temps avant que vous partiez ? demandai-je.


			Je pris ensuite conscience de ce que je venais de dire et m’empressai d’ajouter :


			— Avant que vous rentriez chez vous, je veux dire.


			Elle fronça les sourcils et réfléchit à ma question.


			— Bientôt, finit-elle par répondre. Mais on devrait faire un essai sur le terrain, d’abord, pour voir à quel point tu es douée pour le vol.


			C’était assez ironique, sachant ce que je faisais dans la vie avant, et à quel point j’étais bonne dans ce domaine. Je me frottai le menton.


			— Je ne dois pas être vue. Et on devrait attendre après la prochaine visite.


			Morna savait très bien de quoi je parlais, mais le mot « visite » était un euphémisme. Des délégations d’autres Clans apparaissaient de plus en plus régulièrement aux frontières des Adair. Jusqu’ici, ils avaient beaucoup plaidé avec les trolls, ajoutant à cela quelques promesses grandiloquentes. Au début, ils n’étaient qu’une gêne, mais quand les Sidhe avaient compris qu’ils n’obtiendraient jamais rien avec la carotte, ils avaient décidé de passer au bâton.


			


			— Ils ne s’arrêteront pas, tu sais. Les Clans veulent récupérer leur service de sécurité.


			Je laissai échapper un reniflement pas très distingué.


			— Je ne comprends pas en quoi c’est si grave. Les Fomori ont battu en retraite derrière le Voile. Il n’y a plus eu d’attaque depuis Aberdeen.


			— Ils ne cherchent pas seulement une illusion de sécurité, ma chère, répondit Morna avec tristesse. C’est une question de pouvoir.


			J’entendis soudain un cri au-dessus de moi. Je me retournai, paniquée, et vis l’orbe étincelant du Foinse s’envoler par l’une des plus hautes fenêtres, presque aussitôt suivi par le visage renfrogné de Tipsania.


			— Espèce de saleté ! lui hurla-t-elle. Quelle boule d’idiotie obtuse !


			Le Foinse fit un saut périlleux qui ne pouvait qu’être qualifié de provocant et accéléra. Morna haussa un sourcil.


			— La jeune Scrymgeour sait-elle qu’elle est en train de hurler sur la source de toute magie ?


			— Oh oui, acquiesçai-je. Elle ne fait pas de favoritisme quand elle est en colère.


			Morna se pencha pour prendre une pâquerette entre ses doigts. Les pétales étaient blancs et délicats, avec une pointe de couleur au bout. J’avais aidé à lui donner vie. Quand j’y réfléchissais trop longtemps, j’étais sidérée par ce que j’avais fait.


			— Ça prouve bien ce que je dis, fit remarquer Morna.


			— Vous voulez dire qu’en hurlant et en balançant des insultes, Tipsania a l’impression d’être plus puissante ?


			Tipsania m’avait tyrannisée quand on était petites, j’avais donc bien conscience de sa tendance à vouloir se sentir forte.


			


			— Eh bien, oui, répondit Morna. Mais je parlais du Foinse. Les Clans l’avaient enfermé. Ils avaient entravé son pouvoir et lui avaient coupé les ailes. Regarde ce dont il est capable, maintenant qu’il est libre.


			Je comprenais ce qu’elle voulait dire. En tant que sorcier, Speck avait accès à un peu de magie. Elle était faible, imprévisible et avait failli nous tuer plus d’une fois, au bon vieux temps où l’on était cambrioleurs, mais elle avait toujours été là. Plus il passait de temps près du Foinse, plus sa magie se renforçait. Et contrairement aux Sidhe, il n’était pas limité par le Don qu’on lui avait accordé à la puberté. Nous avions accès à l’eau courante et potable grâce aux capacités de Speck – pas aux miennes.


			La seule personne qui n’avait pas l’air enthousiasmée par la magie en pleine extension de Speck, c’était Lexie. À mon avis, c’était moins par jalousie que par peur de ne plus être assez bien pour lui. Nous étions des créatures bien complexes.


			Je montrai le sol désormais recouvert d’un tapis verdoyant.


			— Dans quelle mesure tout ça est dû au Foinse ?


			Une esquisse de sourire étira les lèvres de Morna.


			— Je suppose qu’on ne le saura jamais.


			Je marmonnai quelque chose entre mes dents. Elle continua à me regarder et je haussai les épaules.


			— Les Fomori, expliquai-je. Je ne peux pas m’empêcher de me poser des questions sur leur magie.


			— Tu fais référence au draoidheachd dont on t’a parlé, dit Morna, prononçant le mot dreeocht avec un bien meilleur accent gaélique que le mien.


			Je hochai la tête.


			— Le Foinse est censé être la source de toute la magie en Écosse. Mais si les Fomori en ont leur propre version enfermée dans le château d’Édimbourg, quelqu’un a merdé quelque part. Et s’ils ont ça, pourquoi ne pas en faire plus avec ?


			


			— Leur ciel est noir et leur terre brûlée, Integrity. Je ne suis pas sûre qu’ils s’en soucient.


			— May s’en souciait. Elle est sortie hier soir et a passé plusieurs heures à se rouler dans l’herbe comme un chiot.


			— Je pense qu’on est tous d’accord pour dire que May est différente.


			Je ne pouvais pas la contredire. Tout le monde traitait le démon Fomori muet qui m’avait suivie au-delà du Voile comme si elle était en sucre. Même Lexie et Bob, qui étaient les plus réticents à sympathiser avec elle, au départ, se mettaient désormais en quatre pour l’aider. Sa présence s’était révélée être une distraction bienvenue, et plus nous nous tenions occupés, moins nous nous inquiétions pour le monde extérieur. Moins je pensais à Byron et l’expression sur son visage quand il avait cru que j’étais morte. Je sentais encore son goût sur ma langue. C’était ridicule : je m’étais brossé les dents un nombre incalculable de fois, depuis notre dernier baiser. Et pourtant…


			Je soupirai. Oui. Il était très important de se tenir occupé.


			Taylor passa la tête par la porte du manoir.


			— Grub est là, annonça-t-il d’une voix enjouée. Il apporte du gibier à l’air appétissant, qui a commis l’erreur de s’aventurer sur nos frontières. Le dernier à table est un œuf pourri.


			— Ton vieux mentor a sûrement parié avec l’un des trolls sur celle d’entre nous qui arrivera en premier, maugréa Morna d’un ton écœuré. Cet homme est incorrigible.


			Taylor nous lança un regard pétillant.


			— Brochan va tout engloutir, si vous ne vous dépêchez pas. Et Lexie déteste attendre. Sans oublier certains trolls à l’air très en colère qui…


			Je levai une main.


			— J’ai compris, Taylor, l’interrompis-je en coulant un regard à Morna. Qu’est-ce que le garde-chasse dit à la châtelaine ?


			


			Elle laissa échapper un long soupir en réponse. Je souris.


			— Les faisans se révoltent.


			Bob réapparut près de mon épaule.


			— Je ne comprends pas, Euh Integrity. En quoi c’est drôle ?


			Je le regardai en plissant les yeux. Il sourit et s’envola vers mon épaule, se perchant près de mon oreille.


			— Tout n’est pas si sombre, hein ? murmura-t-il.


			Je souris.


			— Je suppose que non.


			 


			***


			Taylor avait raison sur une chose – le dîner fut très savoureux. Dommage, je ne pus en manger plus de quelques bouchées avant qu’on soit interrompus.


			J’étais en train de mâcher quand Lyle passa les portes en trombe.


			— Cheffe ! hoqueta-t-il.


			Il se plia en deux, ses cheveux trempés de sueur collés sur son front bombé.


			— La frontière ! Quelqu’un est là !


			Je marmonnai un juron. J’étais persuadée qu’on bénéficierait encore de quelques jours avant l’arrivée du prochain contingent de Clan. Je repoussai ma chaise et me levai.


			— Combien ?


			Il leva un seul doigt. Je fronçai les sourcils. Une personne ? C’était assez inhabituel pour être pris en compte. Un seul intrus était plus intimidant que plusieurs ; ça suggérait une diversion – ou une embuscade.


			— Les autres vigies ? demandai-je.


			— Elles ont été alertées. Rien pour l’instant.


			— Notre visiteur est un Sidhe ?


			— Je n’ai pas réussi à le déterminer, admit Lyle, ses épaules s’affaissant.


			


			Je grimaçai. Une personne déguisée, donc. Ça ne me rassurait pas du tout. Quelqu’un d’amical n’aurait aucune raison de cacher son identité.


			Brochan était déjà debout et me tendait ma veste. Tipsania fit un geste de la main.


			— Tu veux… ?


			Je hochai la tête.


			— Si ça ne te dérange pas.


			Je détestais avoir recours à la magie tout le temps, mais pour notre bien à tous, je devais me montrer prudente. Elle agita ses doigts vers moi et je fermai les yeux, gardant à l’esprit que je ne voulais pas voler son Don. Elle me le donnerait en entier, si je l’exigeais.


			La seule indication qu’elle avait terminé fut le léger chatouillis sur ma peau. J’ouvris les yeux et me regardai. La sensation étrange de ne plus voir mon propre corps me provoqua un haut-le-cœur. Ces derniers temps, j’étais plus malade qu’une femme enceinte au premier trimestre de grossesse. Je la remerciai en vitesse et fonçai vers la porte.


			— Que tous ceux qui ne sont pas des trolls restent là où ils sont, lançai-je derrière moi.


			— Oh, Tegs, s’il te plaît.


			La remarque plaintive de Lexie résonna dans toute la salle à manger.


			— Les trolls sont les seules personnes censées être ici, Lex. Tous les autres doivent rester cachés.


			Ce que je n’ajoutai pas, c’était que si la frontière avait été franchie, j’aurais besoin de gens sur qui je pouvais compter pour protéger le manoir ici. Nous devions nous préparer à toute éventualité. Même si Aifric était au courant de ma mort supposée, on ne pouvait jamais être sûr de ce qu’il planifiait.


			Je sentis la pixie aux cheveux bleus se mettre à bouder, mais elle se tut. Je passai la porte en courant et me dirigeai vers la frontière, en faisant mon possible pour éviter de baisser les yeux sur mon corps. Un de ces jours, je demanderais aux trolls de construire un toboggan géant depuis le manoir jusqu’au bas de la colline. C’était soit ça, soit apprendre à faire du patin à roulettes.


			


			La seule lumière visible au niveau de la frontière était projetée par des torches à l’ancienne, qui utilisaient les flammes plutôt que l’électricité pour éclairer la zone. Le mât était toujours là, mais pour préserver les apparences que le Clan Adair avait disparu pour de bon, Sorley avait décroché le drapeau. À la place, il avait caché un tissu cousu aux couleurs des Adair sur le sommet plat du mât pour préserver la magie à la frontière tout en gardant ma présence secrète même aux regards indiscrets.


			Je scrutai la zone et repérai une petite armée de trolls qui fusillait du regard la silhouette solitaire se tenant de l’autre côté de la frontière. Bizarrement, la personne tenait un vélo. Le village le plus proche était à des kilomètres d’ici ; ça faisait un sacré bout de chemin à parcourir à vélo, surtout dans le noir.


			Qui que soit notre visiteur, il portait un haut à capuche et maintenait son visage dissimulé. Sorley était le plus proche de lui et gesticulait de manière animée.


			— Montre-toi ! cracha-t-il.


			L’homme encapuchonné croisa les bras.


			— Pas tant que je n’aurai pas vu la Cheffe Adair, répondit-il d’une voix rauque.


			Je fronçai les sourcils. Je reconnaissais cet accent.


			— Je te l’ai déjà dit. Elle est morte. Ces terres sont les nôtres, maintenant.


			— Je ne crois pas à sa mort, répondit l’homme, ou plutôt le Bauchan, d’une voix rocailleuse.


			J’étrécis les yeux. Fergus avait beau avoir prouvé qu’il était bien informé durant les rares occasions où nous nous étions rencontrés par le passé, ça n’expliquait pas pourquoi il ne croyait pas à ma mort. Est-ce que quelqu’un avait parlé ?


			


			Je fis un pas en avant, effleurant l’un des trolls par inadvertance. Il tressaillit, un mouvement si bref que je le vis à peine.


			Ce qui était plutôt énervant, c’était que Fergus l’avait lui aussi remarqué.


			— Cheffe Adair ! lança-t-il. Comme c’est gentil à vous d’être venue m’accueillir !


			Sorley se retourna, me cherchant des yeux.


			— Tu hallucines, grogna-t-il. Parce qu’à moins qu’Integrity Adair soit un fantôme qui hante ces lieux, elle n’est pas là.


			— C’est bon, Sorley, dis-je d’une voix douce.


			Il se raidit, ses yeux s’embrasant à l’idée qu’on enfreigne ses mesures de sécurité. Il prenait son boulot très au sérieux. Je me frayai un chemin parmi les trolls pour me placer à ses côtés.


			— Je connais cet homme, lui expliquai-je à mi-voix. Il nous a déjà aidés et…


			— Et tu m’as fait une promesse, rappela Fergus. Dis-moi, tu as volé son Don d’invisibilité à Tispania Scrymgeour ? Ou elle te l’a donné ?


			Je grognai. Ses sources étaient meilleures que le Nil, l’Amazonie et le Mississippi combinés. Mais chaque chose en son temps.


			— Tu es seul ?


			Il abaissa sa capuche, montrant son visage pour la première fois. Ses traits séduisants étaient marqués par plusieurs vilains bleus. Je ne pouvais en être sûre, mais j’avais aussi l’impression que son nez était cassé. Les traces sombres autour de son cou suggéraient que sa voix rauque n’était pas due à une session de karaoké trop énergique.


			— Oui, répondit-il d’une voix aimable. Je suis seul.


			Il disait vrai. Je me détendis un peu. L’année précédente, pendant les Jeux des Sidhe, j’avais volé l’intégralité du Don de détection de vérité de Kirsty Kincaid. Ça avait failli la tuer, mais quand elle avait découvert ce qui s’était passé, elle s’était sentie soulagée, parce que la capacité de différencier les mensonges de la vérité s’était avérée être un fardeau trop lourd à porter pour elle. Jusqu’ici, je trouvais son Don très utile. Malgré ça, je n’avais pas l’intention de baisser totalement ma garde.


			


			— Comment tu as su ? l’interrogeai-je. Comment tu as su que j’étais encore en vie ?


			Fergus fit un demi-sourire, révélant deux dents ébréchées. Il avait bien participé aux guerres. De plus en plus curieux.


			— Grâce à un certain assassin aux yeux verts, répondit-il.


			Je me raidis. Jamais Chandra ne m’aurait trahie.


			— Elle a accepté un boulot périlleux pour tuer une certaine Sidhe, et malgré les dangers évidents, elle a abandonné son équipe pour accomplir ce meurtre seule, expliqua-t-il en remuant d’un pied sur l’autre. Elle avait déjà eu l’occasion de tuer cette Sidhe un peu plus tôt, mais elle avait choisi de ne pas le faire parce qu’elles étaient de vieilles amies. Pourtant, quelques semaines plus tard, elle a changé d’avis et a tout à coup décidé d’assassiner sa meilleure pote sous les yeux de l’héritier des Moncrieffe et de son ami.


			Son sourire s’élargit.


			— Sans oublier deux démons Fomori. À ce qu’on m’a dit, cet assassin arrive encore à dormir sur ses deux oreilles, déclara Fergus avant de hausser les épaules. J’aime les énigmes. Et celle-là était facile à résoudre.


			Je m’efforçai de conserver une respiration égale.


			— Qui d’autre est au courant ?


			— Je ne l’ai dit à personne, si c’est ce que tu sous-entends. Pour ce qui est de savoir qui d’autre est aussi intelligent que moi et a réussi à deviner, je ne saurais le dire.


			Difficile d’intimider quelqu’un quand il ne pouvait pas vous voir, mais j’essayai quand même. Je pris une voix plus dure et croisai les bras.


			


			— Si, tu peux. Tu as prouvé que tu étais assez intelligent pour ça.


			Fergus hocha la tête d’un air suffisant.


			— Ouais, OK, tu marques un point. Je ne pense pas que quelqu’un d’autre ait compris. Pas vu l’état dans lequel est Byron Moncrieffe. Il ne fait qu’arpenter les Highlands en grognant sur tous ceux qui ne font que regarder dans sa direction.


			Il sourit d’un air narquois.


			— Ton copain souffre.


			Une douleur me poignarda le cœur. L’envie de traverser la frontière pour attraper Fergus par son col taché de sang et exiger qu’il me dise tout ce qu’il savait au sujet de Byron fut presque trop forte, mais je devais agir de manière responsable. Mon rôle le requérait.


			— Tu t’es battu, fis-je remarquer, soulagée de voir que ma voix ne tremblait pas. Explique-moi ce qui s’est passé.


			— J’aimerais beaucoup. Mais, Cheffe, et si tu me laissais entrer, d’abord ? Tu m’as promis de m’offrir un refuge.


			— Je t’ai promis un refuge dans le cas où il y aurait d’autres attaques de Fomori, lui rappelai-je. Je ne crois pas qu’ils se soient de nouveau aventurés de l’autre côté du Voile depuis ma mort.


			— Tu pinailles, protesta-t-il.


			Il fit un pas en avant, laissant le vélo tomber au sol. Ses traits étaient plus visibles, maintenant qu’il s’était rapproché de la lueur des torches, et je pris conscience de sa pâleur. Il souffrait beaucoup.


			— Je demande asile, dit-il en vacillant légèrement.


			Même si j’étais alarmée par son état, je devais encore en apprendre plus. Je ne pouvais me laisser attendrir.


			— Pourquoi ?


			— J’ai peut-être un peu irrité le Chef Innes.


			— Continue.


			Ses yeux se voilèrent.


			


			— J’ai peut-être rencontré sa fille unique dans une boîte de nuit de Dundee. Et je l’ai peut-être ramenée chez moi.


			Il se tut et haussa les épaules d’un air contrit.


			— Elle s’est bien amusée, mais son très cher père n’était pas content du tout. Nos seigneurs Sidhe n’apprécient pas l’idée que leur lignée soit entachée.


			Se lassant de cette conversation, Sorley agita sa lance.


			— Je te suggère de le maintenir de l’autre côté de la frontière le temps qu’on soit sûrs, Cheffe.


			— Laissez-le entrer, ordonnai-je. Il dit la vérité.


			Sorley avança sa grosse lèvre inférieure d’un air boudeur. Mais il obéit et fit signe à deux autres trolls qui avaient attrapé Fergus par les bras de l’aider.


			— Amenez-le au manoir, dis-je. Au moins, Taylor sera occupé pendant un temps.


			Mon vieux mentor n’avait rien d’un chirurgien, mais il avait d’excellentes compétences pour prodiguer les premiers soins.


			— Attends, murmura Fergus. Il y a autre chose.


			Il fixa quelque part sur ma droite. J’étais toujours invisible, après tout.


			— J’avais raison, tout à l’heure, hein ? Tipsania Scrymgeour est ici.


			Je décidai de prendre le risque.


			— Oui.


			Fergus émit un petit rire.


			— Sa robe est prête ?


			— De quoi tu parles ? demandai-je, perdue.


			Il serra les dents. À en juger par ses pupilles, il était à deux doigts de s’évanouir.


			— Fergus ! insistai-je. De quoi tu parles ?


			— Les invitations ont été envoyées, répondit-il. Son mariage avec Byron Moncrieffe est prévu dans treize jours.


			


			J’eus un mouvement de recul. Quoi ? Ça n’avait aucun sens. J’ouvris la bouche pour poser d’autres questions, mais sa tête tomba en avant. Il était K.-O. Merde.


		











			


			Chapitre 2


			 


			— Il est toujours inconscient, m’apprit Taylor. Je ne pense pas qu’il soit en danger, mais il a fait un long trajet et a perdu pas mal de sang. Il a sûrement aussi un léger traumatisme crânien.


			Tipsania s’avança vers lui d’un pas vif, les mains sur les hanches. Elle était la représentation parfaite d’une Scarlett O’Hara des temps modernes.


			— Vous ne pouvez pas lui asperger de l’eau au visage, ou un truc comme ça ? J’ai besoin de comprendre ce qui se passe !


			Sa demande avait beau être ridicule, je compatissais. Même son père, le Taureau, n’était pas assez obtus pour ne pas avoir remarqué qu’elle avait disparu depuis des mois. Comment comptait-il organiser un mariage sans mariée ? Tipsania ne s’inquiétait pas pour l’aspect logistique, cependant ; et si elle avait préservé les apparences en public, elle n’était pas du tout intéressée par Byron. Plus maintenant, en tout cas. Son cœur appartenait à un Sauvage assez intimidant appelé Candy.


			— Il a besoin de sommeil, répondit Taylor.


			Tipsania laissa échapper un grognement frustré. May, qui observait la scène avec des yeux écarquillés, approcha et posa la tête sur son épaule. Mon ancienne ennemie ne repoussa pas le démon avant de se mettre à jeter des trucs à travers la pièce, ce qui prouvait bien tout le chemin qu’elle avait parcouru.


			— Ce n’est peut-être que de la poudre aux yeux, suggéra Brochan d’une voix grondante, ses branchies tressautant de tension. Le mariage sera peut-être annulé au dernier moment.


			Je me grattai la tête.


			


			— Mais pour quoi faire ? Le mariage est censé consolider l’alliance entre les Moncrieffe et les Scrymgeour. Laisser Byron attendre seul devant l’autel n’accomplira rien du tout. En fait, ce sera même tout le contraire.


			Je ne demandai pas pourquoi Byron acceptait de se prêter à cette comédie. Je n’aurais pas dû me sentir blessée – après tout, il me croyait morte. Et même si ça n’avait pas été le cas, je n’avais aucun droit sur lui. Mais la rationalité n’avait pas sa place, quand il s’agissait d’affaires de cœur. J’éprouvais encore une douleur sourde au creux de la poitrine.


			— Ils pensent peut-être que le mariage va quand même avoir lieu, intervint Lexie.


			— Il ne peut pas avoir lieu sans mariée, fit remarquer Speck.


			Il marqua une pause, puis ajouta :


			— Je me trompe ?


			— Bien sûr que non, lui assurai-je.


			Une pointe d’inquiétude me rongeait malgré tout. Rien ne pouvait m’étonner, avec Aifric Moncrieffe ; il était capable de modifier la loi pour l’adapter à ses objectifs, même si je ne pensais pas qu’il puisse marier quelqu’un en son absence. Même lui n’était pas assez fou pour ça. Mais les Moncrieffe étaient encore endettés et comptaient sur l’or des Scrymgeour.


			Morna émit un rire sans joie.


			— Les autres Clans ne le laisseraient pas faire. On est au vingt et unième siècle, pas au premier. Et Byron est un garçon correct. Jamais il n’accepterait ça.


			— Il n’a plus eu de nouvelles de sa prétendue fiancée depuis des semaines, et pourtant il laisse les préparatifs du mariage suivre leur cours, fis-je remarquer d’un ton dégoûté.


			— Il sait que je suis ici, dit Tipsania d’une voix faible. Mon père sait que je suis ici, et il va m’obliger à partir.


			Taylor secoua la tête.


			— Il ne peut pas. Il ne pourra jamais passer la frontière.


			


			Je tournai la tête vers elle.


			— Est-ce qu’il sait que tu es ici ? demandai-je d’un ton sec.


			Elle se ratatina sur sa chaise, ses épaules s’affaissant.


			— Je ne sais pas. C’est pas comme si j’avais laissé un mot. Je n’ai pas été suivie ici, je m’en suis assurée.


			— Tu as dit à quelqu’un que tu venais ?


			— Seulement à Candy, répondit-elle d’un air malheureux. Et Byron savait aussi, bien sûr, puisque c’est lui qui m’a amenée ici.


			J’échangeai un regard entendu avec les autres.


			— C’était quand, la dernière fois que tu as parlé à Candy ?


			— Le mois dernier, dit-elle en me lançant un regard glacé. Si le réseau téléphonique était meilleur…


			Exaspérée, je repoussai ma chaise. Je ne pouvais pas résoudre tous les problèmes du monde, quoi qu’en pensent les autres. Si notre seul souci était l’absence d’antenne téléphonique, nous en ririons.


			— Candy aurait pu se confier à quelqu’un d’autre ?


			Elle se renfrogna.


			— Si tu me demandes s’il pourrait me trahir, la réponse est non.


			J’espérais qu’elle avait raison.


			— Qui d’autre sait que vous êtes ensemble, tous les deux ?


			— Juste Byron.


			Je clignai des paupières, surprise.


			— Vraiment ?


			— Byron ne serait pas au courant s’il ne nous avait pas surpris il y a un petit moment. Il s’en moquait. Il n’a jamais été intéressé par moi, et contrairement à la plupart des Sidhe, il n’a rien contre les relations interespèces.


			Mon cœur chanta de joie. Ça faisait bien longtemps que j’étais persuadée que sa relation avec Tipsania n’était qu’une mascarade, mais en avoir la certitude me donna quand même envie de danser sur le plafond. Lexie me lança un regard entendu et je repris aussitôt mon sérieux.


			


			— On devrait essayer de découvrir ce qui se passe, affirmai-je. Je vais enquêter.


			Ça me plaisait de jouer les Hercule Poirot ; je pourrais peut-être investir dans une moustache à faire tournoyer entre mes doigts aux moments appropriés. Une moustache rose bonbon, bien sûr.


			Taylor souffla entre ses lèvres pincées.


			— C’est bien trop dangereux. Et si quelqu’un d’autre te voyait ?


			Il ne serait sûrement pas judicieux de lui suggérer mon idée de déguisement à la Poirot. Je montrai Tipsania.


			— Allô ? L’invisibilité ?


			— Ça ne durera pas plus de quelques heures. Tu n’auras même pas le temps de dépasser Perth.


			Tipsania prit un air résolu.


			— Elle peut me prendre mon Don. Autant qu’elle en aura besoin.


			— Tu risques de le regretter plus tard, gronda Brochan.


			Il avait raison. Je n’avais pas envie de puiser dans son Don à moins que ce ne soit nécessaire. Je lui en avais déjà pris plus que j’aurais sûrement dû, quand je m’étais aventurée de l’autre côté du Voile pour récupérer les ossements de Matthew MacBain.


			— Et puis, continua-t-il, un mariage, ce n’est pas si important. Ça ne vaut sûrement pas la peine de risquer d’être découverte.


			— Espèce de nigaud à la peau verte ! C’est de mon mariage qu’on est en train de parler ! De ma vie ! s’exclama Tipsania.


			— Mais tu es ici, répondit-il d’un ton calme. Tu ne peux pas épouser Byron Moncrieffe si tu n’es pas à la cérémonie.


			Il haussa ses grandes épaules.


			— Alors quelle importance ?


			


			Même sans le regard qu’il me lança en plissant les yeux, j’avais bien compris ce que Brochan voulait dire. C’était important pour moi – que les autres le veuillent ou non.


			— Ce ne sera pas difficile. Tout ce que j’aurai à faire, c’est aller assez loin vers le nord pour avoir du réseau, après quoi j’appellerai le Taureau. Il m’expliquera ce qui se passe.


			Je souris à Tipsania et ajoutai :


			— Je peux m’assurer qu’il annulera le mariage.


			J’avais son vrai nom, après tout : je pouvais lui faire danser le merengue avec un ver Stoor, si je le voulais.


			— Tu ne peux l’obliger à rien si vous n’êtes pas face à face, et si tu fais ça, il se rendra compte que tu es encore en vie.


			Exact.


			— Dans ce cas, je vais aller le voir. Je lui ordonnerai de garder ma résurrection secrète.


			Taylor secoua la tête.


			— Tu as trop foi en ta capacité à plier le Taureau à ta volonté. Il existe toujours un moyen de contourner ce genre de trucs. Il pourrait lâcher assez d’indices pour qu’Aifric se mette à douter de ta mort.


			— Je ne suis pas sûre qu’il soit assez intelligent pour ça.


			Je me rendis compte que je dénigrais le père de Tipsania, mais elle ne m’écoutait pas. Elle était trop accaparée par sa panique et son angoisse, faisant les cent pas et faisant fuir plusieurs haggis avec des couinements alarmés.


			Brochan croisa les bras.


			— Tu ne peux pas prendre ce risque.


			— Même si je déteste avoir à dire ça, Tegs, intervint Speck, je pense qu’il a raison. Et on sait tous que tu ne t’inquiètes pas pour Tispania. Tu devrais oublier Byron.


			Lexie fronça les sourcils.


			— Pourquoi ça ?


			— Eh bien, pour commencer, il la croit morte.


			— Ça peut être résolu facilement, le railla-t-elle.


			


			Je n’en étais pas aussi sûre. Même si je disais la vérité à Byron, il ne m’adresserait sûrement plus jamais la parole.


			— Ça n’a pas de rapport avec lui, assurai-je en me demandant si j’étais vraiment honnête avec moi-même. Il doit se passer quelque chose, pour que le mariage reste prévu malgré l’absence de Tipsania. On ne peut pas laisser Aifric continuer ses machinations et on doit découvrir ce qu’il manigance, au juste. La connaissance, c’est le pouvoir, les gars.


			Bob sourit d’un air rayonnant.


			— C’est vrai ! Je suis un être au savoir incommensurable. Il est naturel que vous ayez envie de devenir aussi sages et avisés que moi.


			Personne ne fit attention à lui, mais ça ne semblait pas avoir d’importance. Il claqua des doigts, faisant apparaître une paire de lunettes à monture d’écaille et une planche à mortier.


			— Même si je déteste avoir à dire ça, déclara Morna, je pense que ça vaut le coup de se renseigner. Aifric Moncrieffe ne fait jamais rien sans une bonne raison. Il se passe quelque chose d’inquiétant, et il serait profitable de savoir quoi. C’est agréable de se dire que vous pouvez rester cachés ici pour le restant de vos jours, mais c’est totalement irréaliste, affirma-t-elle en hochant la tête. On peut faire d’une pierre deux coups : découvrir ce qui se passe avec le mariage, et tu peux t’assurer que tu maîtrises suffisamment ton Don de Voleuse.


			— Alors c’est décidé, lançai-je avant que les autres puissent de nouveau protester. Et qui sait ? On découvrira peut-être ce qu’il nous faut pour faire tomber Aifric pour de bon. On pourra aussi prendre contact avec Angus. Il aura peut-être d’autres infos utiles.


			Soudain, je me sentis pleine d’optimisme. Je frappai dans mes mains.


			— Tout ce qu’il nous manque, c’est un plan.


			Taylor eut l’air de vouloir protester, mais finit par soupirer.


			


			— On doit se montrer prudents et s’assurer que toutes les chances sont de notre côté. Plus longtemps tout le monde pensera que tu es morte, mieux ce sera.


			Il fit un signe du menton vers Brochan.


			— Je pense que ça doit aussi inclure le Taureau.


			May poussa un petit cri, percevant sans doute mon excitation, et je lui souris. Quitter la sécurité des terres des Adair pour passer un coup de fil s’avérerait peut-être plus drôle qu’il n’y paraissait.


			— Pas de problème.


			 


			***


			J’avais l’impression de ne pas avoir vu Aberdeen depuis une éternité. C’était comme retourner voir un vieil ami – un ami qui avait participé aux guerres depuis la dernière fois que je l’avais vu. D’un bout à l’autre d’Union Street, les preuves des attaques de Fomori étaient encore bien visibles. Un grand nombre de bâtiments en granit gris étaient balafrés et le commerce des échafaudages semblait en plein essor. Malgré ça, une satisfaction profonde naquit dans ma poitrine ; ça faisait vraiment du bien de rentrer.


			Pour l’instant, nous avions emprunté la solution classique. Ce n’était pas pour rien que j’avais passé toute mon adolescence à me former à l’art du larcin dans les rues. J’avais appris à me fondre dans la masse. Il ne suffisait pas de porter un chapeau et des lunettes, tout était dans l’attitude. Mes longs cheveux blancs étaient dissimulés, ma peau assombrie et mon visage plongé dans l’ombre, mais j’avais aussi adopté une posture différente. Au lieu de projeter l’image d’une Cheffe Sidhe toute-puissante qui n’en avait rien à faire de l’opinion des autres, j’avais endossé la personnalité d’une femme trophée élégante.


			Tous ceux qui n’avaient jamais eu à se déguiser ne pouvaient pas comprendre. Les amateurs pensaient toujours que la meilleure façon de ne pas se faire remarquer, c’était de se voûter et de se cacher en arrière-plan. La vérité, c’était que très peu de personnes arrivaient à accomplir ce genre de prouesse. Malgré toutes mes années passées à fureter dans les couloirs du manoir du Taureau en m’efforçant de ne pas me faire repérer, je n’étais pas devenue experte dans ce domaine. Il était bien plus facile de détourner l’attention. Aux yeux de tous ceux qui me voyaient, j’étais une femme riche qui se souciait bien trop de son apparence. Mes vêtements moulants et coûteux ainsi que mon foulard ostentatoire enroulé autour de la tête servaient tout autant à créer une image qu’à me procurer un déguisement. Avec la façon dont je me pavanais à chaque pas et dont je bombais la poitrine, même les gens que je connaissais auraient du mal à croire que j’étais autre chose que ce que je montrais. Ma posture commençait à me faire mal au dos, mais les escarpins que je portais me faisaient me sentir assez sexy. Dommage qu’ils ne soient pas roses. Même si j’étais censée être morte, du rose aurait été trop dangereux.


			


			— Admets-le, Euh Integrity, me murmura Bob à l’oreille. Tu te trouves plutôt canon, en ce moment.


			À cet instant, une voiture passa, un sorcier à l’air négligé assis côté passager. Il se pencha pour me reluquer. Je souris.


			— Je ne me trouve pas canon, Bob, murmurai-je. Je le suis.


			C’était la vérité ; tout était une question de confiance en soi. Comme Bob lui-même aurait pu en attester, s’il avait fait un peu d’introspection, l’ego était essentiel, quand on voulait présenter un masque au reste du monde.


			Je levai le menton et descendis la longue rue en me déhanchant. De temps en temps, je m’arrêtais et jetais un coup d’œil vers les vitrines des boutiques pour vérifier si l’on me suivait, mais aussi pour préserver ma couverture en tant que femme sortie faire du shopping. Jusqu’ici, tout allait bien. Je traversai la route en fredonnant. Comme l’avait dit Tipsania, une seule boutique en ville valait la peine d’être visitée, quand on prévoyait des noces de luxe. Je souris quand l’Emporium du Mariage de MacKay apparut. Sortez les meringues.


			


			La porte tinta à mon entrée, pas un son de cloche, mais les premières mesures de la marche nuptiale de Wagner. Pas mal.


			— Je crois que je viens de vomir dans ma bouche, murmura Bob.


			Je me retins de lever les yeux au ciel tandis qu’une vendeuse m’examinait de haut en bas. L’air de décider que j’étais un poisson valant la peine d’être hameçonné, elle s’avança et tendit une main à la manucure parfaite.


			— Bonjour, ronronna-t-elle avec un sourire aveuglant. Je m’appelle Shona et je suis conseillère nuptiale au merveilleux Emporium de MacKay. Nous pouvons réaliser tous vos souhaits.


			Bob émit un son étranglé. Je rendis son sourire à Shona et lui serrai la main.


			— Merci beaucoup, répondis-je d’une voix suave en prenant mon meilleur accent italien. J’ai entendu dire que vous étiez les meilleurs de toute l’Écosse, et comme je ne peux pas rentrer à Milan pour mon mariage, je cherche une boutique capable de répondre à toutes mes attentes.


			Je me penchai un peu vers elle.


			— Elles sont très hautes, confiai-je. On ne se marie qu’une fois… ou deux.


			J’émis un rire d’autodérision.


			— Peut-être trois. Ce mariage doit être parfait, c’est très important.


			Shona ne cilla même pas.


			— Bien sûr ! Et vous dites que vous êtes Italienne ? Benvenuto al nostro meraviglioso negozio.


			Merde. J’aurais dû opter pour le grec. Je frappai dans mes mains comme pour applaudir.


			— Vous êtes si charmants, vous autres les Écossais ! répondis-je en anglais.


			J’insufflai tout juste la bonne dose de condescendance pour dissuader toute autre tentative pour parler dans ma « langue natale ». Comme la professionnelle accomplie qu’elle était, Shona continua à sourire.


			


			— C’est votre première visite ici ? s’enquit-elle.


			C’était drôle de jouer les imbéciles. Je lui adressai un joli sourire pour masquer mon sarcasme.


			— Dans la ville de granit ? Bien sûr que non.


			— Euh… génial, répondit-elle en conservant la même expression. Et c’est la première fois que vous venez dans notre petite boutique ?


			Je regardai autour de moi. L’Emporium du Mariage de MacKay était tout sauf « petit ». Cet endroit avait beau paraître quelconque de l’extérieur, l’intérieur se déployait telle une caverne de dentelle, de froufrous et de joie de mariage.


			— Oui, confirmai-je. Je fais juste un peu de shopping, pour l’instant. La vérité, c’est que je n’ai même pas encore de date. Mon fiancé, Byr…


			Je me repris à la dernière minute. D’où est-ce que ça sortait, ça ?


			— Mon fiancé, répétai-je, veut un mariage printanier, mais je ne suis pas sûre de pouvoir attendre aussi longtemps.


			J’ajoutai un sourire niais. Sachant que je rougissais déjà, il parut très naturel.


			Shona haussa un sourcil. Je ne savais pas si mon lapsus révélateur avait attiré son attention ou pas.


			— Oh, le printemps est la saison idéale, assura-t-elle. Laissez-moi vous montrer ce que nous avons à vous offrir.


			Je la laissai me faire faire le tour de la boutique, m’arrêtant de temps en temps pour m’extasier sur un morceau de tulle ou un bout de dentelle. Lorsque nous atteignîmes les gâteaux de mariage en exposition, Bob profita du fait qu’elle avait la tête tournée pour sortir de sous mon foulard. D’un geste, il renversa les mariés miniatures au sommet de la plus grosse monstruosité à étages. Il prit ensuite plusieurs poses pendant que je m’efforçais – avec difficulté – de conserver une expression neutre. Quand il se laissa tomber sur le dos, agitant bras et jambes de haut en bas pour créer un ange dans le glaçage, je dus cligner plusieurs fois des paupières.


			


			— Vos collections sont magnifiques, indiquai-je en éloignant Shona du gâteau avant qu’elle le remarque.


			J’avais parlé avec une bonne dose d’honnêteté ; il y avait un peu trop de blanc virginal à mon goût, et toute cette dentelle délicate commençait à me piquer les yeux, mais l’Emporium de MacKay prenait grand soin de ses produits, c’était une évidence. Je me mordis la lèvre.


			— Mais je me demande si vous pouvez m’apporter ce que je désire. Je m’attends à ce que mon mariage soit énorme.


			Je souris d’un air innocent et fis semblant de ne pas remarquer l’étincelle d’avarice dans les yeux de Shona.


			— Oh, me rassura-t-elle, on organise de grands mariages tout le temps. Combien d’invités pensez-vous avoir ?


			Je lui donnai un nombre au hasard.


			— Je commence à peine la liste, expliquai-je, et j’en suis déjà à plus de mille personnes. De nos jours, il est si important de s’assurer que personne n’aura été laissé pour compte, ou ne se sentira offensé de ne pas avoir été invité. Si vous pouviez me parler d’autres grands mariages que vous organisez en ce moment, ça me permettrait peut-être de déterminer si vous avez les épaules pour le mien. Je veux qu’il soit parfait.


			Je parlais comme la plus insupportable des futures mariées. Mais Shona ne cilla pas, et je devinai que dans son métier, c’était monnaie courante.


			Par chance, ça fonctionna. Elle regarda autour d’elle comme si elle craignait qu’on l’écoute.


			— Ce n’est pas moi qui vous l’ai dit, murmura-t-elle d’un ton de conspiratrice, mais nous avons été embauchés pour organiser le mariage de Byron Moncrieffe et Tipsania Scrymgeour. Ce sera le mariage du siècle, et pas seulement parce que ce sont des Sidhe. Byron est le fils de l’Intendant, et les Scrymgeour sont très riches. Ils ne vont pas lésiner sur les moyens.


			


			Mes yeux s’illuminèrent et j’étouffai la sensation de désespoir dans mon ventre.


			— Comme c’est merveilleux ! roucoulai-je. J’imagine que Mlle Scrymgeour vient ici régulièrement pour ses essayages de robe. Elle veut sûrement s’assurer que tout sera parfait pour une cérémonie aussi prestigieuse.


			Cette fois, Shona ne put empêcher son masque de glisser. Une expression consternée se peignit sur son visage, même si elle fit de son mieux pour trouver des excuses à Tipsania.


			— Elle est bien trop occupée pour venir. Nous sommes assez éloignés des terres du Clan Scrymgeour. Mais nous avons ses mesures précises et nous sommes certains que la robe sera parfaite.


			Je regardai d’un côté et de l’autre.


			— Vous croyez que je pourrais la voir ? Je promets de n’en parler à personne.


			Son expression se ferma aussitôt. Oh oh. Elle ouvrit la bouche pour parler, mais je la devançai.


			— Bien sûr, je comprendrais si ce n’est pas possible. La confidentialité est importante, et si la robe n’est pas encore prête…


			Je me tus un instant, puis demandai :


			— Pour quand m’avez-vous dit que le mariage était prévu ?


			Shona commença à se tortiller.


			— Samedi prochain.


			— Ça va faire court.


			— La robe est prête. En fait, nous devons la livrer à Mlle Scrymgeour demain.


			Je souris, montrant clairement que je ne la croyais pas.


			— Hum.


			Mes atermoiements eurent l’effet escompté. Shona me prit par le coude.


			— Vous ne devrez le dire à personne.


			


			Je hochai la tête avec ferveur, ayant le plus grand mal à me retenir de sourire.


			— Bien sûr.


			Nous sinuâmes dans la boutique, contournant quelques femmes aux yeux écarquillés, et pénétrâmes dans une pièce du fond. Là, au centre, se trouvait une énorme… chose blanche. J’en restai bouche bée, et je ne faisais même pas semblant.


			— C’est, euh… c’est immense.


			Je parcourus des yeux la monstruosité blanche. Il y avait de gros nœuds partout. Le jupon était si large que je doutais que Tipsania arrive à passer les grandes portes du Cruaich. Elle était aussi très modeste, de manière surprenante, avec un bustier au col haut. En fait, ça ressemblait au genre de robe dont une fillette rêvait quand elle avait environ six ans. Ou le genre que son père imaginait sa princesse porter.


			Je me grattai la tête.


			— C’est ce que voulait Tipsania Scrymgeour, alors ?


			— Oh oui, acquiesça Shona en hochant fièrement la tête.


			— C’est elle qui vous a dit ça ? demandai-je en tournant autour.


			Il me fallut dix bonnes secondes pour en faire le tour complet, même en marchant vite.


			— Elle a été très explicite, dans ses e-mails.


			Ouais, bien sûr. Demander à voir ces e-mails serait aller trop loin, même pour quelqu’un d’aussi conciliant que Shona. De toute façon, j’avais toutes les infos que je voulais. Quoi qu’il se passe, le Taureau était complice. Je la remerciai avec un sourire, récupérai Bob sous un voile dans lequel il s’admirait et pris la poudre d’escampette.


		











			


			Chapitre 3


			 


			— Le mariage n’aura pas lieu au Cruaich, m’apprit Angus MacQuarrie.


			Il nous avait rejoints près des dunes balayées par les vents de la plage de Balmedie, où la ville de granit gris d’Aberdeen rejoignait la mer du Nord tempétueuse.


			C’était une surprise. Compte tenu du statut de Byron en tant que fils de l’Intendant, je m’attendais à ce que le siège du pouvoir des Sidhe soit le choix évident, pour cet événement.


			— C’est vrai ?


			— Les invitations viennent tout juste de partir, autrement je serais venu te le dire en personne. Il semblerait que les deux Clans se soient mis d’accord pour organiser ça en terrain neutre. Ça va se passer sur Muck.


			— Je suppose que tu parles de l’île des Hébrides, et que tu ne sous-entends pas que toute cette mascarade est un tas de conneries et que tout le monde se moque de nous ? demandai-je avec amertume.


			Il pinça les lèvres d’un air sinistre.


			— Tegs, lâcha-t-il d’un ton inquiet, d’après la rumeur, Byron veut que ça se passe là-bas parce que c’est de là que venait sa mère. Il veut épouser la femme qu’il aime sur cette île en son hommage.


			Je secouai la tête.


			— Non. Tout ça a été échafaudé entre le Taureau et Aifric. Ils veulent sûrement faire ça là-bas parce que c’est l’endroit le plus isolé possible. Comme ça, ni Tipsy ni Byron ne pourront s’enfuir à la dernière minute.


			Taylor posa une lourde main sur mon épaule.


			— Tipsania s’est déjà enfuie.


			Je l’ignorai.


			


			— Ce qu’on ne sait toujours pas, ce sont leurs raisons, continuai-je d’un ton songeur. Aifric a besoin de l’argent des Scrymgeour, mais il doit y avoir une autre explication à sa détermination à organiser cette cérémonie même s’il n’a pas de mariée. Et on ne sait pas ce que c’est.


			Je remuai le sable meuble du bout du pied.


			— Il se trame quelque chose.


			Taylor demeura impassible.


			— Tu es sûre que tu ne t’impliques pas dans tout ça à cause de ce qu’il y a entre Byron et toi ?


			J’ignorai le sourcil haussé d’Angus.


			— Il ne se passe rien entre Byron et moi. Il me croit morte. Et je ne suis pas la seule à penser que ça vaut la peine de prendre le risque. Morna a confirmé que ce serait sage de se renseigner.


			Je me tus un instant, puis repris :


			— Tipsania est mon invitée. C’est mon devoir de la protéger.


			J’esquivai son regard ; je commençais à avoir l’impression de me donner trop de mal pour le contredire.


			Taylor m’observa, notre relation longue d’une décennie et demie se reflétant dans la lueur entendue de son regard.


			— On ne me la fait pas, petite. Ne te voile pas la face.


			— OK, concédai-je. Peut-être que c’est en partie à cause de Byron. Mais ça a plus à voir avec Aifric.


			Il souffla d’un air incrédule.


			— Je suis sérieuse. On sait qu’Aifric est un salopard. Il a assassiné mes parents et détruit mon Clan. Il tenait désespérément à me voir six pieds sous terre. Et s’il savait que Tipsania a disparu et qu’il voulait profiter de cette absence, et de l’affront que ça cause à Byron, pour attaquer les Scrymgeour ? C’est peut-être une sorte de coup de force. Maintenant qu’il pense ne plus avoir à s’en faire pour moi, il est possible qu’il compte s’en prendre à ses autres rivaux.


			Il me scruta.


			


			— Qu’est-ce que ça peut te faire ? Tu as passé la majeure partie de ta vie à ne rien en avoir à faire, des Sidhe, vivants ou morts.


			Angus acquiesça d’un signe de tête.


			— Les Clans t’ont toujours ignorée. Laisse-les à leurs machinations.


			Je les regardai l’un après l’autre et soupirai.


			— Je ne peux plus faire semblant d’être cette personne, chuchotai-je. Et d’une manière ou d’une autre, je ferai tomber Aifric Moncrieffe.


			— Même si tu dois détruire son fils au passage ?
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